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 Présentation de l’œuvre     :  

Maï!mouna est un roman e�crit par l’e�crivain se�ne�galais  Abdoulaye Sadji,

publie�  en  1953.  Le  personnage  principal  Maïmouna est  une  enfant  de

l’Afrique,  elle est  issue du monde rural,  elle sera se�duite puis finalement

meurtrie par la vie urbaine. Elle est jeune fille,  innocente,  et elle re-ve de

Dakar, Dakar qui fera d’elle une victime…

Maï!mouna est une histoire remplie d’e�motions dans laquelle son auteur a

voulu de�montrer surtout deux façons de vivre diffe� rentes, deux visages de

l’Afrique, deux morales non semblables…

L’auteur insiste dans son roman sur le fait que les Africains qu’ils soient de

la  campagne  ou  de  la  ville  doivent  e- tre  fiers  de  ce  qu’ils  sont…  Vouloir

imiter l’occident ne sert a4  rien car le rythme y est totalement diffe� rent et les

re�sultats  sont pluto- t de�sastreux…

A  travers  les  re-ves  de  cette  jeune  Maï!mouna,  on  distingue  aussi  apre4s

l’envie, l’ambition, toute la de� tresse. Une jeunesse ou4  il est normal de re-ver

mais pas normal d’e- tre de�çu selon de nombreuses causes ne�es de l’homme,

des pouvoirs, de la corruption, des injustices et d’un occident qui fait re-ver

juste parce qu’il s’est approprie�  toutes les richesses de l’Afrique.

Cependant l’Afrique est un continent a4  part et qui sera certainement envie�

dans les anne�es a4  venir.

 Présentation de l’auteur     :  

- Biographie de l’auteur     :  

Abdoulaye Sadji est ne�  en 1910 a4  Rufisque, re�gion du Cap-Vert, au Se�ne�gal.

Il  fait  ses  e� tudes  coraniques  comme  tout  se�ne�galais  musulman  de  sa

ge�ne�ration jusqu’a4  l’a- ge de 11 ans. Apre4s des e� tudes coraniques, il rejoint

les bancs de l’e�cole française a4  l’a- ge de onze ans,  puis fre�quente le lyce�e

Faidherbe avant d’inte�grer l’Ecole Normale William Ponty. Il devient en

1929 l’un des premiers  instituteurs africains et  exerce en  Casamance,  a4

Thiès,  Louga,  Dakar et  Rufisque.  Puis  en  1932,  il  de� fie  les  autorite�s

coloniales  en  devenant  le  deuxie4me  bachelier  se�ne�galais,  ou4  il  occupe



ensuite le poste de directeur d’e�cole et d’inspecteur Primaire de 1959 a4  sa

mort  en  1961.  Si  sa  mort  pre�mature�e  ne  lui  a  pas  permis  d’e�crire  plus

longtemps,  ses  œuvres  restent  comme  des  re� fe� rences  de  la  litte� rature

se�ne�galaise  et  particulie4 rement  « Maïmouna »,  e� tudie�  dans  toutes  les

classes  se�ne�galaises  et  qui  constitue  l’un  des  plus  beaux  livres  de  la

litte� rature nationale.

- Bibliographie de l’auteur     :  

Son  œuvre  compte  entre  autres  des  articles  dans  Présence  africaine,

Paris-Dakar et  dans  de  nombreuses  revues  africaines.  Il  est  e�galement

d’essais et de contes tels  que  Tounka (1952),  Modou Fatim (1960) ou

encore  Leuk-Le-Lièvre  (1953),  en  collaboration  avec  Léopold  Sédar

Senghor (qui en assure la partie grammaticale). Ces ouvrages te�moignent

de son attachement et de son inte�re- t pour la culture africaine. Ses ouvrages

les plus connus et les plus e� tudie�s demeurent  Maïmouna (1953) et  Nini

mulâtresse du Sénégal (1954), deux romans qui relatent le parcours de

jeunes  femmes  africaines  qui,  a4  l’image  d’un  continent  en  transition,

connaissant espoir, doutes et de�sillusions. Dans ces deux ouvrages, Sadji se

livre a4  une analyse sans complaisance de la socie� te�  africaine. Il n’en est pas

moins un ardent de� fenseur de son pays et de sa culture (notamment par la

cre�ation de la premie4re station radio en langue nationale. Cette culture, il la

veut  perme�able  et  ouverte  sur  les  autres  civilisations.  En te�moignent  sa

germanophilie  (ine�dite  pour  l’e�poque)  et  le  syncre� tisme  religieux  qu’il  a

de� fendu et ve�cu, au grand dam de l’e� lite religieuse se�ne�galaise.

 Situation de l’œuvre :  

Ce roman issu des anne�es  50 (pre�cise�ment  en 1953),  refle4 te  les  re�alite�s

me-me  de  l’Afrique,  cloï-tre�e  entre  tradition  et  modernite� .  L’auteur  s’est

accentue�  sur le choc de deux mondes diffe� rents, notamment le village et la

ville, a4  l’inte�rieur de quel choc une jeune fille innocente et victime voit son

avenir ane�anti par son envie insouciante. Parlant de l’espace du roman, cela

s’e� tend entre la ville et le village, avec des re�alite�s totalement diffe� rentes.

Sur  le  temps,  l’auteur  est  a4  la  fois  enracine�  dans  le  monde  traditionnel

africain ou4  il incarne les valeurs de la socie� te� ,  mais aussi sur l’inte�gration

dangereuse de la culture occidentale au de� triment de celle africaine. Cette

œuvre peut e- tre place�e parmi celles traditionnelles, dont le but de l’auteur

e� tait de de�montrer les dangers qu’encourt la culture africaine, a4  travers une



histoire  hybride  et  e�mouvante,  passant  par  une  leçon  de  sensibilisation

surtout des jeunes filles de�racine�es.  

 Etude des personnages     :  

Mis  a4  part  le  he�ros  et  quelques  personnages,  tous  les  autres  sont  les

personnages de se faire valoir.

Maïmouna     :   la seconde fille de Yaye Daro, le he�ros de ce roman.

Yaye Daro     :   la me4re de Maï!mouna, une femme veuve commerçante dans le

marche�  de Bourg.

Rihanna     : c’est la fille aine�e de Yaye Daro et la grande-sœur de Maï!mouna,

marie�e a4  un commis-comptable de Dakar.

Bounama     :   mari de Rihanna.

Yassine   la responsable     :   la servante de Rihanna, la complice de Maï!mouna.

Doudou Diouf     :   le copain de Maï!mouna a4   Dakar.

Mame Raki     :   la voisine de Yaye Daro, alarme�e par la re�volte de Maï!mouna

contre sa brave me4re.

Doudou Khary     :   le copain de Maï!mouna a4  Louga.

Jeanne     (sage-femme)     :   l’amie de Bounama,  celle a4  de�clarer publiquement

que Maï!mouna est en enceinte.

Sylvie     :   c’est l’amie confidente de Rihanna.

Sergine Thierno     :   marabout de Yaye Daro.

 Structure de l’oeuvre     :  

Ce  roman  est  constitue�  d’une  vingtaine  de  chapitres,  ainsi  pour  une

concision,  nous  pouvons  nous  en  tenir  aux  trois  (3)  the4mes  principaux

expose�s par l’auteur a4  travers le parcours de Maï!mouna.

1) L’enfance de Maïmouna     :  



A l’a- ge innocent, quand les petites filles noires ne portent qu’une touffe de

cheveux au sommet de leur cra-ne rase� , Maï!mouna e� tait radieuse : un teint

clair d’ambre, des yeux de gazelle, une bouche trop petite peut-e- tre, mais

d’un modele�  de� ja4  net et sensuel. Sa poitrine encore nue se bombait d’une

harmonieuse façon et laissait pre�voir d’opulents futurs charmes. Elle avait

une taille souple, gracile, mais sans raideur ni noblesse affecte�e. La finesse

de  ses  poignets  n’avait  d’e�gale  que  la  de� licatesse  de  ses  chevilles  ou4

semblait courir un perpe� tuel fre�missement. De son portrait moral, que dire

mon  Dieu !  C’e� tait  une  petite  fille,  sans  caracte4re  de� fini  presque  sans

pense�es, rieuse, insouciante.

Sa me4re, pauvre, l’habillait simplement, mais avec gou- t. Si les camisoles de

Maï!mouna  n’e� taient  pas  faites  de  tre4s  riches  e� toffes,  elles  donnaient

pourtant a4  son teint plus d’e�clat et de fraï-cheur.

La jeune Maï!mouna adore la vie au village. Peu importe que la case de sa

me4re soit de� labre�e et qu’elle soit l’une des jeunes filles dont les parures sont

les moins cou- teuses et e� labore�es. Quel de� lice d’e- tre choye�e par une me4re

courageuse.  Et que dire des fe- tes qui agre�mentent la vie dans la brousse

comme qui suit la fin du Ramadan. Pour cette occasion,  Daro fait preuve

d’inge�niosite�  et sacrifice un peu de son argent pour que sa fille rivalise en

beaute�  avec ses petites amies. Comme il est merveilleux de contempler aux

sons des percussions les tre�moussements magiques de cette gamine a4  la

grande beaute� . Certes, la vie villageoise est routinie4re : au leve� , un exercice

e�prouvant pour la le4ve-tard, donner a4  manger aux poules, pre�parer le repas

et l’apporter a4  sa me4re,  commercer a4  ses co- te�s,  puis retourner a4  la  case

quand les rayons du soleil faiblissent. Ainsi les jours se succe4dent. En de�pit

des lettres de Rihanna qui demande a4  sa me4re de lui confier l’e�ducation de

sa sœur, Daro s’y refuse. Son amour pour sa fille et la peur de la solitude l’y

empe-chent.

Mais  avec  la  puberte� ,  Maï!mouna  se  lasse  de  la  vie  au  village  et  de  la

pauvrete� .  Elle devient  aigrie,  injuste voire insouciante  a4  l’encontre d’une

me4re qui se de�me4ne pour leur survie. L’adolescente re-ve de la vie a4  Dakar

qui semble si merveilleuse a4  la lecture des lettres de sa sœur. Daro doit se

rendre a4  l’e�vidence, elle doit ce�der et laisser partir sa fille rejoindre Rihanna

qui  se  me4ne  une vie  luxueuse  gra- ce  aux  revenus  de  son e�poux,  cela  au

milieu d’une cour ou4  personnages importants, imposteurs et parasites sont



entretenus. Dans son roman, Abdoulaye Sadji, tre4s attache�  a4  sa culture, fait

une  distinction  tre4s  nette  entre  la  vie  villageoise  et  celle  tre�pidante  de

Dakar. La premie4re, incarne�e par Daro qui prend les habits de la raison, est

faite de la volonte� , d’un dur labeur au quotidien, de la valeur de la vie et de

l’humilite�  que tout homme doit avoir face a4  son destin. A Dakar ou4  « les

agglomérations  indigènes  s’étaient  et  forment  comme  une  ceinture

d’ordures », la vie est seme�e de pie4ges, de tromperies, d’illusions. Sans se

laisser aller a4  une opposition irre�conciliable d’un monde naturel et par-la4

me-me  vertueux  que serait  le  village,  et  celui  de  la  cite�  pervertie  ou4  les

hommes noye�s dans la multitude auraient perdu le sens de leurs origines, il

est  incontestable  que  l’e�crivain  de�nonce  une  de�rive,  une  crainte,  que

l’Africain perde son identite� . Une de�nonciation qui devient acerbe quand il

de�crit  l’univers  inconsistant  de  ses  africains  appele�s  « e�volue�s »  par  le

maï-tre colonisateur, qui ne re-vent que d’assimilation et s’isolent de ce qui

leur apparaï-t e- tre l’inculte ple4be, leurs compatriotes des faubourgs et de la

brousse. Assure�ment, Maï!mouna pure puis e�gare�e, a4  l’innocence viole�e, est

l’alle�gorie d’une Afrique en transition qui, a4  la veille des inde�pendances doit

faire  le  choix de son destin :  elle  ne doit  pas renier l’authenticite�  de ses

origines  tout  en  e� tant  ouverte  a4  une  modernite�  qui  lui  permettra  de

re�pondre aux de� fis a4  venir. Un enjeu qui semble e- tre encore d’une grande

actualite� .

2) La vie de Maïmouna à Dakar     :  

A l’a- ge de quatorze ans, elle rejoint sa sœur, belle et bien e�duque�e, elle ne

tarde  pas  a4  bien  attirer  plusieurs  pre� tendants  riches.  Grise�e  par  un

quotidien fait de fla-neries, de richesses, de mondanite�s et de fe- tes, a4  mille

lieues des besognes villageoises, Maï!mouna plus belle que jamais ne prends

pas  conscience  qu’elle  devient  un  objet  de  convoitise.  Tre4s  vite,  les

pre� tendants au mariage se bousculent. Rihanna veille a4  ce que sa sœur soit

l’e�pouse  d’un  homme  de  valeur  a4  patrimoine  bien  dote� .  Il  en  va  de  sa

re�putation.  Elle  ignore  les  sentiments  de  sa  jeune  sœur  qui  lui  doit

obe� issance.  Et  pourtant,  le  cœur  de  Maï!mouna  peu  averti  de  l’univers

dakarois  a  des  sentiments  qui  s’accommodent  difficilement  aux  enjeux

prosaï!ques d’un mariage de raison. Les effets de�vastateurs de la tourmente

approchent.  Sa  sœur  lui  en  choisit  un  parmi  eux.  Six  mois  apre4s  ses

fiançailles avec Galaye, un homme a-ge� , riche et polygame, arrive�e a4  Dakar,

non seulement la vie du village mais aussi la tradition orale – repre�sente�e



par des ethno-textes  comme  le  conte,  les  chants,  etc…,  perdent  dans  un

premier temps leur importance et leur fonction inte�grante et protectrice.

Les re� fe� rences aux formes de l’oralite�  traditionnelle ne ressurgissent qu’au

moment du premier e�chec de Maï!mouna dans la socie� te�  dakaroise ou4  elle

est replie sur elle-me-me a4  cause de son amour pour  Doudou Diouf dont

personne de sa famille et de son entourage n’est au courant sauf Yacine qui

poursuit  le  projet dangereux et insidieux de s’entremettre pour les deux

jeunes a4  l’insu des proches et des parents de Maï!mouna. Cette fois-ci, par

l’emboitement  de  plusieurs  proverbes  dont  l’auteur  fait  accompagner  la

protagoniste  pendant la  pe�riode malheureuse et  nuisible  qu’elle  vit  sous

l’influence de Yacine jusqu’au de�part de celle-ci,  Sadji  recre�e  le  cadre de

re� fe� rence  qui  avait  prote�ge�  Maï!mouna  dans  son  enfance.  Dans  la  lettre

simule�e  par  Yacine  pour  se  retirer  dans  l’affaire,  encadre  cette  pe�riode

fatale dans la vie de Maï!mouna ou4  elle subit la plus grande e�preuve dans

son rapport avec Doudou et lors de sa grossesse ille�gitime. Le commentaire

de l’auteur concernant la fonction des proverbes en ge�ne�ral explique leur

apparition a4  ce moment pre�cis du roman et montre en me-me temps leur

caracte4re  ambigu  voire  douteux.  Au  me-me  titre  que  les  proverbes,  la

sagesse  traditionnelle s’ave4re  incapable  de  donner  une  ve�ritable

orientation face aux difficulte�s que Maï!mouna rencontre lors de son se� jour

a4  Dakar.  Bounama,  que  l’auteur  fait  parler  ici  en  style  indirect  libre,

constate devant le fait accompli de la grossesse ille�gitime de sa belle-sœur,

dont  il  veut  garder  le  secret,  le  manque  de  soutien  et  l’impuissance  du

savoir transmis par la sagesse des vieux. 

La grossesse de Maï!mouna  repre�sente selon le code traditionnel une honte

sans e�gale et s’impose comme une sorte de punition et de male�diction non

seulement a4  Maï!mouna mais a4  toute sa famille et provoque pour tous les

concerne�s  un  choc  culturel  qui  leur  fait  perdre  leur  croyance  dans  les

valeurs se�curisante de la tradition. La re�volte de Maï!mouna contre sa me4re

sera  se�ve4rement  sanctionne�e  par  la  vieille  Mame  Raki  qui  se  re� fe4 re  a4

l’he�ritage moral qui interdit qu’un enfant de�sobe� isse a4  sa me4re, et plus tard

par  les  e�ve4nements  qu’entraï-ne  sa  re�volte  contre  un  code  e� tabli  et

ge�ne�ralement  respecte� ,  interdisant  l’e� tat  de  grossesse  en  dehors  du

mariage.

Loin  de  vouloir  montrer  que  les  valeurs  et  les  vertus  transmises  par  le

patrimoine  culturel  sont  de�passe�es  ou  seulement  ataviques  et



anachroniques,  Sadji  est  bien  conscient  d’une  de�che�ance  potentielle  et

re�elle  de  ces  me-mes  valeurs  face  a4  la  confrontation  avec  la  culture

occidentale qui a surtout lieu dans le milieu me� tropolitain de Dakar.

3) Le retour     :  

Alors Maï! se pre�pare pour Louga, elle retournait au bercail apre4s l’aventure,

auer lui importait qu’on la chassa ; son expe�rience de Dakar e� tait comple4 te

a4  pre�sent. Adieu donc Dakar ville dangereuse ville de production…

Le  train  venait  de  repartir  quand  Maï!mouna  e�prouva  l’envie  de  revoir

Dakar encore une fois… par la toile me� tallique de la portie4re ; elle regardait

le  paysage  abandonnant  son  corps  au  repos  et  se  pensait  au  le�ger  et

de� licieux vertige approfondi par l’allure du train.

Tout a4  coup elle sentit une main pose�e sur son e�paule, c’est Doudou Diouf

en face d’elle ;  le regard douloureux ; la mine grave elle en crut re-ver et

s’e�clata en sanglot.  Son amant la consola et apre4s un temps de discussion le

petit la quitta ; ils avaient sans le vouloir des gestes d’adieu, ils tremblaient

car l’avenir e� tait incertain. Quelques caresses, une larme, un sanglot…

Il mit dans la main de Maï!mouna une enveloppe gonfle�e et un paquet ficele�

en disant m’oublie pas Maï!, compte sur moi et e�crit souvent.

Vers l’ouest le pays de Louga s’annonçait par des vallonnements. La jeune

fille  ressentit  une  vive  e�motion,  jusqu’ici  c’e� tait  le  re-ve,  la  re�alite�  allait

apparaï-tre.  Les  gens du village e� tonne�s  de la voir  revenir,  des questions

seraient pose�es de�cide�ment comme les hommes sont une espe4ce donne�e, ils

ne pouvaient s’enfermer dans leur coquille et ignorer le sort du voisin.

Yaye Daro suivie par la vieille Raki,  tant bien que mal se dirigea vers le

wagon. La me4re fie4 re de sa me4re dont la beaute�  et la taille attiraient les

regards, la demanda pourquoi e� tait-elle revenue, mais Maï!  ne voulait pas

parler  a4  cet  instant-la4  de  la  cause  de  son retour,  elle  demandait  ce  que

devenait ses anciennes amies (Salma ; Alima et Karr) qui dont de� ja4  elles

sont toutes devenues de grandes filles comme elle et sont toutes au point

me-me de se marier. Daro et Raki auraient voulu raconter a4  leur Maï! tous les

e�ve4nements survenus a4  Louga pendant son absence. La route e� tait courte

entre  la  gare  et  leur  concession,  Maï!mouna  trouva  la  case  changeante,



humble et triste, elle eut un long regard pour ce lieu qui l’avait vu naï-tre et

qu’elle entrevoyait si souvent dans les re-veries de son existence oisive de

Dakar,  apre4s  un  moment  mais,  commença  a4  parler  de  Dakar ;  de  ses

monuments ; de ses foules et de ses nombreuses voitures avec beaucoup

d’enthousiasmes,  ensuite elle de�balla sa valise et ses paniers. Mame Raki

e� tait rentre�e chez elle, malgre�  la familialiste qu’on avait.

 Synthèse de l’œuvre     :  

Chacun des 24 chapitres de ce roman, constitue en soi une part de ve�rite�  de

la culture africaine face aux menaces du de�racinement et de la convoitise

d’une  vie  luxueuse  et  cou- teuse  au  prix  me-me  de  l’avenir.  L’auteur,  a4  la

lumie4re de tout ce qui pre�ce4de, a voulu relater a4  travers l’histoire de cette

jeune  fille,  un  parcours  au  destin  hybride  qui  vacille  d’illusion  a4  la

de�sillusion, du re-ve au de�sespoir. Sadji a peint de la meilleure manie4re qui

soit une culture africaine de� laisse�e au rythme de l’e�volution.

 Mise en exergue du titre     :  

L’intitule�  de  ce  roman  n’est  pas  un  fait  du  hasard,  dans  la  mesure  ou4

l’auteur s’est re� fe� re�  me-me au personnage principal pour de�montrer a4  la fois

la valeur de la femme africaine, mais aussi de lancer un appel d’alarme aux

jeunes filles qui pensent que tout est rose dans la vie, et qui se livrent a4  des

re-ves irre�alisables.  On constate tout  au long des pages qui composent le

roman,  cet effort  insistant  a4  sensibiliser la jeunesse et  surtout  la couche

fe�minine  qui  est  beaucoup  plus  expose�e  a4  ce  phe�nome4ne  de  choc  des

cultures. 


